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Considérons des groupes de N valeurs, suivant une certaine distri- 
bution /(æ)dæ, et classons ces N valeurs d'après leur ordre de grandeur 
décroissant ÿ,, ..., Yj, ..., Y,; ce classement nous impose une corré- 
lation dont le premier caractère sera que la valeur considérée se trouve 
comprise entre +; et æ;+ dæ;, le deuxième caractère, qu'elle sera la y,°" 
en grandeur parmi les N. Dans le cas général, cette Cor ie s'exprime 
par la formule 
(1) PIERRE DUT (2) dt 

Y} 
où u(æ) est la probabilité totale correspondant à la densité de probabilité 
f(x) dx et où la constante C est déterminée par la condition de l’aire. 

Dans le cas particulier d’une distribution exponenuelle, f(x) = Ge-*" 
| cas pratique de la distribution des intervalles entre émissions radioactives 
que nous avons étudiés avec M. Thibaud (1)] devient 


(1°) PU] = (NN) (nr ebBniNi( ebay TER 
1 Ge 


Pour caractériser une telle Re. de on calculera les moyennes»1/0, 


mo/r, les moments déterminés »/\ et tés moments non déterminés pee 


1/1, LoO/2, ces derniers toiles par rapport aux moyennes. De même 
pour le coefficient de corrélation ra/r. : 

On obtient de la sorte les expressions suivantes, où + est une at able 
comprise entre 1 et N, 


1 N+i 
(2) RES mo]: — Se 
: N N N 
ne I I I 
(3) end Sep 
PT); a CE) P=—=}}; 
| K 
1 /1— N° — 7 
(4) pih=3( n }; Rares DOTE re 
(9) PR amas 


Tel est le coefficient de corrélation qui caractérise la s structure d'ordre 
de la distribution Be #*. 
Le coefficient de corrélation observér’1/1 doit être sensiblement égal à ce 
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k ‘dernier, dans des limites calculables d’ailleurs par les procédés usuels (* ). 

Ain, pour une série d'observations de # groupes de N valeurs chacun, 

| on peut calculer la différence entre lPespérance mathématique E(r'x/1) de 
r'1/1 et la valeur théorique de r1/1. Une autre appréciation résultera du 

in calcul des dispersions des moments 0/2, 4 1/1, 12/0, qui entrent dans le 
coefficient de corrélation rifr. Ces calctie ne supposent que la connaissance 
dés quatrièmes moments 10/4, 2/2, u4lo, de(1”). Ces moments sont faci- 

: Tlement calculables. 

: La décomposition d’une série statistique étant obtenue par cette méthode, 
l'étude de sa structure d'ordre prendra un intérêt dans tous les cas où l’on 
se trouve en présence d’écarts systématiques entre les observations et la 

| théorie. Il y a là un moyen de les localiser. 


ÉLECTROCHIMIE. — Étude de l'hydrolyse des solutions de chlorure cobalieux. 
* Note (!) de M. Aueusre GosseriEs, présentée par M. Jean Perrin. 


Pour différentes concentrations, nous avons mesuré, à la température 
x de 25°, l’activité du cation Co** et Vaétoire de l'ion H*, afin de recher cher 
la it de la loi qui relie entre elles ces deux grandeurs. 

‘40 - La solution mère dont nous nous sommes servi a été préparée à partir 
5 de CoCl’, produit Merck recristallisé, et privée d'air par ébullition. La 
dilution était faite avec de l’eau bidistillée fraîchement préparée. 

La détermination de l’activité de l'ion H*, qui n’a pas présenté de diffi- 
cultés spéciales, a été faite au moyen de l’électrode à quinhydrone, et con- 
trôlée : à l’aide de l’électrode de verre. 

Nous avons, par contre, rencontré de sérieuses ducuités dans la déter- 
_mination de l’activité de l’ion Co'* par la mesure du potentiel d’électrode, 
à cause de la facilité d’oxydation du cobalt et des phénomènes de passivité 
auquel ce métal est sujet. 

Conformément aux indications de Haring et Westfall (?), nous avons 


(). Rriomarn von Mises, Wahrscheinlichkettsrechnung und ihre Anwendung in 
der Statistik und theoretischen Physik;,1931, p. 353. 


(1) Séance du 26 avril 1937. 
(2) HariNG et Wesrrar, Trans. Electrochem. Soc., 65, 1934, p. 235. 
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reconnu que l'obtention d’une électrode de cobalt TÉRETMOLS était subor- 
donnée à deux conditions : 

a. À la nature spongieuse du métal, résultant d'une élactrolyse faite à 
densité de courant élevée; 

b. A l'exclusion absolue de l’oxygène de la pile étudiée. On a générale- 
ment recours, dans ce but, à un barbotage d'azote; dans le cas présent, il 
faut veiller avec le plus grand soin à la purification rigoureuse de ce gaz. 

D'autre part l’électrode de cobalt n’est pas reproductible, en ce sens 
que plusieurs électrodes préparées dans des conditions apparemment 
identiques ne prennent pas le même potentiel. La plupart des auteurs, ne 
faisant servir une électrode donnée qu’à la détermination d’un seul point 
de la courbe des potentiels, sont donc obligés, pour chaque point, de 
répéter un assez grand nombre de fois la mesure sur de nouvelles élec- 
trodes, en ne retenagt que les résultats suffisamment concordants, dont ils 
font la moyenne. Notre but n'étant pas la détermination du potentiel 
normal, mais bien celle de la forme exacte de la courbe des potentiels, 
nous avons estimé préférable de faire passer une même électrode successi- 
vement dans des solutions de concentrations différentes. Il faut adopter 
l’ordre des concentrations croissantes, parce que, dans l’ordre inverse, les 
équilibres ne s’établissent que très lentement; il est cependant nécessaire 
de vérifier si l'électrode ne s’est pas altérée au cours de ces passages suc- 


cessifs. 


Nous avons obtenu des résultats satisfaisants en employant une électrode 
de cobalt électrolytique spongieux (intensité plus petite que 6 ampères 
par centimètre carré; solution concentrée CoCI? à 80°C. ); moins altérable 
que celles préparées à densité de courant plus élevée, cette électrode donne 
un potentiel normal, supérieur de 20 mv environ à la valeur trouvée par 
Lamb et Larson (*). 

Les piles étudiées comprenaient une électrode à el à K CI saturé. 
Nous avons négligé le potentiel de jonction. 

Voici le résumé des résultats de nos mesures : 


(*) J. Am. Chem. Soc., 2, 1920, p. 2025. 
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trouvée par M'e M. Quintin (*), dans le cas: des sulfates de Cu, de Ed, 
de Zn, des nitrates des mêmes métaux et du chlorure de Cd, s dique 
épalément au chlorure cobalteux. entre des limites assez due 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réduction des glycérides d’après la méthode 
de Bouveault et Blanc. Note (') de MM. V. M. Mrrenovireu et 
G. SrEFANovITCA. 


La méthode de Bouveault et Blanc pour la réduction des esters en 
alcools primaires était généralement appliquée aux esters formés des acides 
et des alcools monovalents. Comme on le sait, la réduction se fait avec de 
l'alcool absolu et du sodium, mais souvent l’alcool éthylique est remplacé 
par l’alcool amylique, l'alcool amylique et le toluène et récemment par 
l'alcool butylique, l'alcool butylique et le benzène et même les esters 
éthyliques par les esters butyliques des acides correspondants. Au moyen 
de l’alcool amylique, du toluène et du sodium, S. Kawaï (?) a réduit des 
glycérides naturels, des.huiles de tang, de lin et de sardine, et il a obtenu 
un mélange d'Aégols correspondants non saturés avec un rendement 
moyen de 45 pour 100. 

En appliquant la méthode de Bouveault et Blanc, nous avons étudié 
si les glycérides purs peuvent être réduits d’après cette méthode et | 
nous avons trouvé que l’oléine et la palmitine, par exemple, donnent le 
même rendement en alcools que l’ester éthylique des acides oléique et 
palmitique. Nous avons continué à réduire, dans le même but, toute une 
série des huiles et des graisses et nous avons constaté que, dans tous ces. 
cas, on obtenait un mélange des alcools correspondants aux acides des 
glycérides employés. Ceci est important, surtout dans les cas où l'on n’a 
pas besoin des alcools individuels, mais d’un mélange de ces alcools, ce 
qui a un intérêt particulier, au Re de vue physiologique, pour l'un de 
nous. 

Bouveault et Blanc ont déjà constaté que dans la réduction des esters 
des acides non saturés la double liaison ne s’hydrogène pas d'ordinaire 


Pet Ts: st ti” 1 
is A LP able UE 


= i 
(*) J. Chim. phys., 2%, 1925, p. 712; Activité et interaction ionique, Thèse, 
Paris 1935. : 


(‘) Séance du 2 août 1937. 
(?) Scient. Papers Inst. phys. chem. Res:, 13, 1930, p. 254. 
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quand elle ne se trouve pas en position «5 par rapport au carboxyle. Tout 
récemment Oskerko (*) a montré que même la triple liaison reste inaltérée 
_ lorsqu'elle se trouve loin du carboxyle. Par conséquent, dans la réduction 
des huiles et des graisses, les doubles liaisons, éloignées du carboxyle au 
moins de deux atomes de carbone, restent inaltérées. 

Étant donné que l’opération de la réduction a une durée très courte, 
Palcoolyse est peu probable et, par conséquent, les glycérides se réduisent 
de la même manière que les esters de l’alcool éthylique, butylique ou des 
autres alcools monovalents. 

Remarquons, enfin, qu’il n’est pas nécessaire de remplacer dans ces cas 
l'alcool éthylique par d’autres alcools, car l’alcool éthylique donne le 
même rendement que les alcools butylique ou amylique quand on travaille 
dans les conditions indiquées ci-dessous. 

Mode opératoire. — Dans un ballon de trois litres à trois tubulures, dont 
l’une était liée à un long et large réfrigérant à reflux, la seconde portait un 
agitateur et la troisième servait à l'introduction de sodium, on met le gly- 
céride (100*) dissous dans l'alcool absolu (500°"), on chauffe presque à 
J’ébullition et l'on introduit très vite (en 15 minutes environ) le sodium en 
petits morceaux (50). Quand la réaction cesse d’être énergique, on chauffe 
au bain-marie bouillant jusqu’à la disparition complète du sodium (une 
heure environ). Après avoir ajouté de l’eau (200°"), on chasse l'alcool dans 
le vide, on dilue avec de l’eau, on sépare la couche huileuse et on la 
dissout dans l’éther. La solution éthérée est lavée avec de l’eau et séchée - 
avec du sulfate de soude anhydre; on chasse l’éther et l’on distille le résidu 
dans le vide ordinaire ou élevé. 

Les-conditions pour un bon rendement sont les suivantes : l'alcool doit 
- être tout à fait anhydre (distillé sur le sodium); les glycérides ne doivent 
pas contenir de l’eau non plus et ils doivent être complètement dissous dans 
l'alcool; l'agitation doit être très énergique ; il faut introduire le sodium très 
vite et tenir compte qu'il ne fond pas durant l'opération; enfin, l'alcool 
doit bouillir pendant toute l’opération. Dans les cas étudiés les rendements 
_variaient de 60 à go pour 100. 

_ L'alcool oléique, obtenu par la réduction de l'oléine, bout à 209°-211° sous 16", 

- Pour la réduction de la palmitine il faut prendre plus d'alcool. L'alcool cétylique 
. fond à 50-51°. 

Des glycérides naturels réduits nous ne citerons que les suivants. 


(*) Ber. D. Chem. G., T0, 1937, p. 55, 
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L'huile d'olive (oleum olivarum optimum dalmaticum, indice d’iode d’après 
Hübl, 79,1, indice de saponification 193,4) a donné, dans la réduction, un mélange 
d'alcools qui bout à 164°-r55° sous o"m,1 (indice d'iode 84,5). 

Le saindoux (graisse de porc, indice d'iode 61,3, indice de saponification 198,1) 
a donné, dans la réduction, un mélange d'alcools qui bout à 150°-158° sous 0"®,06 
(indice d'iode 68,3). | 

L'huile de foie de morue (oleum jecoris, indice d'iode 158,2, indice de saponi- 
fication 188,6), soumis à la réduction, a donné un mélange d’alcools qui bout à 130o°- 
18b° sous o",015 (indice diode 147,0). 

L'huile de chaulmoogra a donné, dans la réduction, un mélange d’alcools qui bout 
dans le même intervalle de température (148°-169° sous o"",04) que les alcools obtenus 
par la réduction de l’ester éthylique des acides préparés par la saponification de 
l'huile. 

L'huile de ricin, Soumis à la réduction, donné un mélange d'alcools, mais ce cas 
sera l’objet d'une étude spéciale. 


BOTANIQUE. — Cryptogamie et Phytogéographie. Note (') de M. Roçcer-Guy 
Wenxer, transmise par M. Alexandre Guilliermond. 


Au cours de nos recherches botaniques au Maroc, nous avons essayé 
d'incorporer les Cryptogames marocaines, particuhèrement les Lichens, 
dans l’ensemble phytogéographique méditerranéen, afin de mettre en 
évidence la place naturelle qu’elles y occupent. Prenant comme base les 
étages de végétation, tels qu'ils ont été définis par L. Emberger (?), nous 
pouvons fixer les points suivants : 

a. Chaque étage possède des Cryptogames méditerranéennes propres 
qui contribuent à le caractériser. 

b. Les caractères méditerranéens des étages sont masqués par une flore 
étrangère, le plus souvent originaire des pays tempérés et froids. Cette 
flore semble exister en majorité dans l’étage subhumide. En plaine, dans 
l'étage subhumide, ces espèces étrangères restent localisées en des endroits 
bien définis favorisés par les vents humides et les brouillards, tels les forêts 
de Chênes-liège et les vallons des ruisseaux entre Rabat et Casablanca; en 
montagne, nous les rencontrons surtout dans le Rif et le Moyen-Atlas, et 
en partie dans le Grand-Atlas. Elles gagnent d’ailleurs en altitude au fur 
et à mesure que la sécheresse augmente, afin d’y retrouver les conditions 


(1) Séance du 28 juillet 1937. 
(2) Bull. Soc. Bot. Suisse, vol. jub. Rübel 1936, p. 614-631. Voir aussi publica- 
tions antérieures mentionnées dans ce Mémoire. 
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. écologiques nécessaires, principalement l'humidité. En haute montagne, 
cette flore étrangère comprend, le plus souvent, des espèces des régions 
subarctiques, arctiques ou arctique-alpines ne sortant que rarement de 
l'étage méditerranéen de haute montagne. 

Aux Cryptogames méditerranéennes et étrangères s'ajoutent aussi 
des espèces océaniques (*) et cosmopolites, qui recherchent, comme les 
étrangères, à travers tous les étages de végétation les conditions station- 
nelles les plus favorables. Les océaniques, par exemple, choisissent toujours 
des emplacements les premiers touchés par les vents humides, et elles se 
rassemblent souvent dans des stations les plus exposées à cet égard | Beni- 
Hosnar (Rif), Monts Zaians, régions de Sefrou et d’Ifrane (Moyen-Atlas), 
environs de Demnat (Grand-Atlas)]. 

Les étages de végétation peuvent être caractérisés, au Maroc, principalement par 
les Lichens suivants : Æeppia subrosuluta, Acarospora reagens (étage aride), 
Caloplaca inspersa, Acarospora Laqueata (étage semi-aride), Lecidèa strepsodeu, 
Acarospora complanata, Verrucaria marmorew et d'autres (étage subhumide), 
Parmelia contorta, Parmelia Jacquesi,  Acarospora  sulphurata,  Acarospora 
bullata, Leptogium Mairei, Perlusaria Lapieana (étage humide), Acarospora 


Rageoti, Dermatocarpon atlanticum, Squamariaæ sulforides (étage de häute 
montagne ). 


Il serait intéressant de connaître les conditions écologiques et géogra- 
_phiques des Cryptogames méditerranéennes en dehors du Maroc. Malheu- 
reusement nous nous heurtons ici presque toujours à la difficulté provenant 
de ce que beaucoup d'auteurs se contentent d’énumérer leurs récoltes sans 
_ donner de précisions sur ces conditions. Les quelques documents utilisables 
démontrent combien la comparaison entre la flore cryptogamique des 
divers pays méditerranéens serait fructueuse. Nos observations, actuelle- 
ment encore fragmentaires, prouvent que les Cryptogames, comme les 
plantes supérieures, peuvent caractériser les unités phytogéographiques 
naturelles et confirment les idées d'Emberger au sujet des étages de 
végétation. ; 

Reichert (‘) a fait des constatations très intéressantes du même ordre, Avec cet 
auteur, nous pensons pouvoir circonscrire l'étage méditerranéen aride surtout par la 


présence des Æeppia. Nous y ajoutons Acarospora reagens, connu du Maroc, de 
l'Algérie, de la Tunisie, de la Péninsule ibérique, de la Corse, l'Italie, la Transcau- 


(*) Terme employé au sens de Deceuus in Act. phytogeogr. Suec., VIF, Uppsala, 
1935, 400 pages. 
_(*) Bull. Soc. Bot. Fr., 83, x, 1936, p. 836-841. 
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casie et de la Californie et, sous une forme un peu différente du type, de l'Égypte et 
de la Judée, L'étage méditerranéen semi-aride peut être défini par Acwrospora 
Laqueata |Maroc, Algérie, Tunisie, Espagne, Kurdistan et Mésopotamie (sous une 
forme)], et par Caloplaca inspersa (Maroc, Iran, Mésopotamie). L'élage méditerranéen 
subhumide est déterminé surtout par Lecfdea advena du Rif et de l'Himalaya, par 
Acarospora complanata du Maroc et de Californie, par Verrucaria marmorea 
(Maroc, Algérie, France méridionale, Baléares, Italie, Yougoslavie, Corfou, Grèce) et 
par Aspicilia polychroma dans le bassin méditerranéen occidental avec son vicariant 
Aspicilia polychromoides en Iran. Dans l'étage méditerranéen humide citois princi- 
palement Parmelia contorta (Maroc, Algérie, France méridionale et Grèce), Par- 
melia Jacquesi du Maroc, retrouvé par Reïichert sur les Cèdres du Liban, Acarospora 
sulphurata se rencontrant jusqu'en Asie mineure et Acarospora bullata jusqu'en 
Iran et en Californie, Enfin, l'étage méditerranéen de haute montagne se distingue 
par des espèces cryptogamiques propres à chaque pays de la région méditerranéenne. 


En résumé, l'étude de la distribution géographique des Cryptogames, 
particulièrement des Lichens, permet, au même titre que celle des végétaux 
supérieurs, de caractériser les grandes unités naturelles de végétation, 
autrement dit les étages, tels que ceux-ci ont été définis par L. Emberger. 
Des recheches ultérieures permettront de préciser ces données en les. 
étendant au autres groupes de Cryptogames, spécialement aux Bryo- 
phytes: elles mettront aussi en évidence ces homologies écologiques 
signalées par Emberger, grâce auxquelles nous pouvons reconnaître, 
malgré la diversité floristisque qui déroute par sa grandeur, les traits qui 
unissent les divers types de végétation et constituent les vrais critères d’une 
géographie botanique rationnelle. FA 


PHYSIOLOGIE. — La participation relative des protides et des lipides à la 
couverture des dépenses énergétiques dans l'inanition. Note (') de M. Emire- 
F. Terrone et de M" Simone Synepuias, transmise par M. Louis 


Lapicque. 


Une sorte de dogme veut que, pendant la période d'état de l'inanition 
qui commence après la disparition presque complète des réserves de glyco- 
gène et s'achève lors du début de la hausse prémortelle de l'excrétion 
azotée, la part relative que prennent les protides à la couverture de la 
dépense énergétique soit d'environ 13 pour 100 et celle des graisses de 
85 pour 100, et cela chez tous les mammifères. Lorsqu'on observe d’autres 


(1) Séance du 9 août 1939. + 
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valeurs, on les rapporte le plus souvent à l'état nutritif antérieur de 
l’animal, lequel a déterminé le degré d’abondance de ses réserves grasses. 

L'examen de données anciennes et surtout les constatations récemment 
faites par M Boy nous ont amenés à penser que cette règle, vraie pour 
l’homme, ne s'applique très vraisemblablement pas à toutes les espèces 
animales. 

Nous avons donc repris létutle de ce problème à l’aide de procédés 
analogues à ceux utilisés par nos prédécesseurs : 

détermination de la dépense énergétique totale par thermochimie respi- 
ratoire (à l'aide de la méthode de Haldane); 

détermination de la production calorique résultant de la combustion 
des protéines par récolte quotidienne de l'urine et dosage de N total. 

Le glycogène disparaissant très rapidement, seules sont brülées des 
protéines et des graisses, ainsi qu’en «témoignent d’ailleurs les valeurs 
du Q. R. Dans ces conditions, la production calorique résultant de la com- 
bustion des graisses s'obtient très simplement par différence entre la 
première valeur et la seconde. © 

C’est à partir des deux valeurs ainsi obtenues qu'ont été déterminées les 
répartitions qui figurent dans la présente Note. Les données expérimen- 
tales, très nombreuses, permettant le calcul de ces répartitions, seront 
hbliéér dans un chain Mémoire. 

Un premier examen nous montra tout d’abord que, si l’on détermine 
sans interruption et pendant tout le cours de l'inanition (à l'exception des 
périodes initiales et terminales) les parts respectives que prennent les pro- 
tides et les lipides à la dépense énergétique, la répartition ne présente que 
des variations très médiocres et sans caractère systématique, comme le 
montrent les exemples ci-dessous, empruntés à nos essais sur le lapin et le 
rat : ER 

Part des protides pour 100. 


Durée du jeûne (jours)...  {. ” 3 4. 5. 6. 
ÉTÉ eee 33 2 28,5 32 29,9 39 
LL TN PRADA 10, 10,0 7,9 8,0 9,0 8, 


L'abondance des graisses n'intervient donc en aucune manière dans la 
grandeur de leur consommation; cette dernière reste, en eflet, sensiblement 
la même au début du jeûne, alors que la réserve grasse est abondante, et 
vers la fin, lorsqu'elle est presque complètement épuisée. Si donc, au cours 

de la période d'état de l’inanition, on relève des différences sensibles entre 


ns 
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espèces dans la répartition des potentiels usés, elles seront l'expression 
nécessaire de caractères physiologiques distinctifs et non la conséquence 
contingente d’une plus ou moins grande richesse en réserves grasses. 

De telles différences existent-elles ? Des études antérieures ayant apporté, 
pour l’homme, le cobaye et le chien, de nombreuses données qu'il était 
parfaitement inutile de contrôler; les recherches récentes de M'° Boy, faites 
sous la direction de l’un de nous, permettant les calculs nécessaires dans le 
cas du porc; nous avons fait porter nos investigations sur le lapin, le rat et 
la souris. 

Si, pour ces animaux, on prend la moyenne des valeurs quotidiennes de 
la période d’état, on aboutit aux résultats ci-dessous : 


Lapin. Rat. Souris, 
ou. 2 in M — D 
LS 2 15 2 15 ? 
Part des protides pour 100..... 55,6 39 12 9 8,9 8 


Malgré certaines différences individuelles d’ailleurs très faibles, on voit 
qu'il existe, sans aucun doute, un écart considérable entre les valeurs 
enregistrées chez le lapin, d’une part, et celles, identiques, que Re le 
rat et la souris d’autre part. 

Si l’on fait alors état des valeurs antérieurement acquises, on à peut dresser 


le tableau d'ensemble suivant : 
Sou-  Co- La- 
Porc, ris. baye. Rat, Chien. Homme. pin. 


Participation pour 100 de la ( Protides. 6 8-9 10:70 /;'rSah" ES 
dépense énergétique totale | Lipides., 94 92 g1 90 go 85-80 70 


Sans doute existe-t-il un peloton d'espèces (Souris, Cobaye, Rat, Chien) 
caractérisées par une mème répartition. Mais qu'aucune règle générale 
fixant le taux de cette répartition ne peut être appliquée à toutes les espèces, 

cela ressort incontestablement du fait que la part des protides, dans la 
dépense énergétique totale du jeûne, varie dans la proportion de 1 à 5 
lorsqu'on passe du porc au lapin. 

C’est là un nouveau fait, à côté de ceux relatifs à la grandeur de la céto- 
genèse et à celle de l’ammoniurie, montrant que les diverses espèces de 
mammifères peuvent présenter de très importantes différences dans les 
processus intimes de leur métabolisme au cours du jeûne. Il nous faut 
avouer, d’ailleurs, que nous n’apercévons actuellement aucune raison 
permettant d'expliquer ces différences. 
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PHARMACOLOGIE. — Démonstration de l'action vaso-constrictive directe 
d'une substance nicotinique, la cytisine. Note (') de M. RaymoxD Hamer, 
présentée par M. Paul Portier. 


Nous avons montré (?) que, sur le rein dont les vaisseaux ont été, au 
moyen de canules de Payr, anastomosés avec ceux du cou, les substances 
nicotiniques agissent différemment suivant que l'animal a été ou non 
bisurrénalectomisé. Dans le premier cas, elles provoquent une augmenta- 
tion du volume du rein parallèle à l'élévation de la pression artérielle; dans 
le second, elles font apparaître une vaso-consiriction très marquée de cet 
organe. 

Nous avons constaté, par la suite (* ), que, dans certains cas cependant, 
; nicotine produit, Pie l'animal bisurénalectomisé, une indéniable vaso- 
constriction du rein au cou. Un élève de Cannon (‘) ayant affirmé depuis lors 
que si, chez l’animal privé de ses capsules surrénales, l'injection de nicotine 
est suivie d’une contraction de la membrane nictitante énervée, c’est parce 
que cet alcaloïde, en excitant les cellules ganglionnaires sympathiques, déter- 
mine...la libération de sympathune, nous avons voulu savoir si la vaso-cons- 
triction du rein au cou, que les substances nicotiniques déterminent par 
fois chez l'animal décapsulé, doit ou non être attribuée à une sécrétion de 
sympathine. 

Dans ce but, nous avons fait usage d’une technique qui permet de 
limiter exclusivement au rein les effets de la substance étudiée, technique 
qui est la suivante : Chez un chien anesthésié par le chloralose, bivagoto- 
misé au cou, soumis à la respiration artificielle et dont le sang a été rendu 
incoagulable par l'injectionintraveineuse de novirudine ou de polyanéthol- 
sulfonate de soude, l'artère rénale est anastomosée avec l’artère fémorale 

_à peu de distance d’une des ramifications latérales de celle-ci, ramification 
dans laquelle on introduit la canule métallique à mandrin par laquelle on 
fait pénétrer la substance qu’on veut faire agir. Une canule de verre, 
‘insérée dans la veine rénale, recueille le sang de l'organe et le conduit sur 
_ un compteur de débit du type Condon relié à un signal électromagnétique 
ds 1e aeDesprez. 


= : Si l’on injecte alors, dans la ramification latérale de l'artère fémorale 


ance du 19 jüillet 1937. 


| _(*) Sé 

Ë (D Comptes rendus, 188, 1929, p 1310-1312. 

, _ (*) Rev. de Pharmacol. et de Thérap. expériment., 2, 1931, p. 92. 
Fi RC AS M: Baco, C. R. Soc. Biol., 123, 1936, p. ro21. 
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qui irrigue le rein, une petite quantité d’une solution très diluée de chlor- 
hydrate de cytisine, alcaloïde qu'on sait être un des plus actifs du groupe 
de la nicotine (°), on enregistre une diminution considérable du débit 
sanguin de la veine rénale (fig. 1). Si l’on injecte ensuite, dans les mêmes 


Fig. 1, Fig, 2. 

Chien de 18k£, anesthésié par le chloralose (1208 par kg), bivagotomisé au cou, soumis à la respi- 
ration artificielle ét ayant reçu, pour rendre son sang incoagulable, une injection intraveineuse 
de 18om8 de polyanétholsulfonate de soude. 1e ligne : temps en secondes. 2° ligne : modifications 
du débit sanguin de la veine d’un rein dont l'artère à été anastomosée avec l'artère fémorale, 
3e ligne : variations de Ja pression carotidienne enregistrées au moyen du manomètre à mercure. 
Aux points marqués par les flèches, on a injecté, dans la ramification latérale de l'artère fémorale 
irriguant le rein, en la figure r, 2"£ de chlorhydrate de cytisine de Merck en solution dans 20m 
de soluté physiologique de chlorure de sodium, en la figure 2, rooms de ce même chlorhydrate 
dissous dans 2€m# de ce dernier soluté. Tracés reproduits en grandeur naturelle. 


conditions expérimentales, une solution très concentrée de chlorhÿydrate 
de cytisine, on constate non plus une diminution, mais une augmentation 
marquée du flux veineux du rein (fig. 2). Dans le tracé reproduit ici, la 


vaso-dilatation apparente est très inférieure à la vaso-dilatation réelle, car 


elle a été enregistrée non point à un moment où la pression artérielle était 
étale, mais alors que celle-ci subissait un abaissement progressif. 

Nos expériences montrent donc que la vaso-constriction rénale produite 
par les substances nicotiniques n’est pas due seulement à l'hypersécrétion 


adrénalinique et à l'excitation des centres vaso-moteurs bien mise en évi- 


dence par Tournade (*), mais qu’elle résulte aussi d’une stimulation directe 


(*) A. I. Kusnerzow, Arch. f. ‘experiment. Pathol. u. Pharmakol., 135, 1928, 
p. 333-349. 


(°) À. Tournans et J. Marmesac, C. R. Soc. Biol., 112, 1933, p. 1296-1297. 
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des mécanismes récepteurs périphériques. Elles montrent aussi que, sur le 
rein, la cytisine est vaso-constrictive ou vaso-dilatatrice suivant qu'on la 
| … fait agir à faible ou à forte concentration. S'ilse confirmait, ce dont d’ailleurs 
nous doutons, que, comme S. W. Ranson et W. D. Wighiman (7) l'ont 
affirmé, la nicotine a, sur la patte, des effets périphériques exclusivement 
vaso-dilatateurs, il. faudrait admettre qué les substances nicotiniques 

agissent différemment sur les vaisseaux des pattes et sur ceux du rein. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Folliculine et dihydrofolliculine dans l'urine de 
Juments gravides. Note (') de M'° Diexa Van Sroik et M. Roca Leroy 
pe Lencuere, transmise par M. Maurice Javillier. 


Parmi les hormones sexuelles femelles, c’est la folliculine ou œstrone 

_ qui a été isolée la première sous forme pure et cristallisée. Ce corps est un 

dérivé da cyclopentanophénanthrène, contenant un seul noyau aromatique 
et deux groupements fonctionnels, l’un cétonique, l’autre phénolique. 

Par réduction du groupe cétonique, on obtient l’alcool secondaire 
correspondant, la dihydrofolliculine ou œstradiol. Ce corps a une action 
physiologique æœstrogène bien plus prononcée que la folliculine elle-même. 
Il avait été isolé directement des ovaires de truies (?), et peut donc être 
considéré comme une deuxième hormone naturelle. 

Nous avons réussi à l’isoler également de l’urine de juments gravides, en 
quantités assez considérables pour en rendre l'extraction industrielle 
possible, en nous appuyant : 

1° sur la différence de solubilité, dans la soude de plus en plus diluée, 
des phénols et de la folliculine ; 

2° sur la facilité d'extraction de la folliculine par l’éther de ses solutions 
sodiques. 

La fabrication de la folliculine sur une grande échelle nécessite la “école 
de l’urine de centaines de juments. La teneur en folliculine de l’urine de 
ne gravides varie énormément, non seulement avec l’époque de la 
gravidité (maximum au septième oi, mais aussi avec l'individu. Pour 
nous rendre compte de ces variations, nous avons récolté séparément 
l'urine de quelques juments. 


(T) Americ. Journ. of Physiology, 62, 1922, p. 405-415. 


() Séance du 9 août 1937. - 
C ) Dorsy, Mac CorQuoDALE et THAYER, Proc. Soc. Exper. Biol. Med., 32, 1935, 
p. 1182. - 


396 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Certaines d’entre elles fournissent 7 à 8 litres d’urine par jour, d’autres 
20 à 25 litres. L'urine des juments qui urinent peu est la plus concentrée 
en folliculine. Elle nous a donné jusqu’à 35 grammes de folliculine cris- 
tallisée, à la tonne. On obtient facilement un rendement moyen de 
10 grammes de folliculine cristallisée, par 1000 litres d'urine. 

Si l'on n'emploie pas de réactif agissant sur le groupement cétonique, 
daos l'extraction de la folliculine, on trouve dans les eaux mères alcooliques 
de cristallisation une fraction de dihydrofolliculine ('), beaucoup plus 
soluble que la folliculine elle-même, et difficile à faire cristalliser. Nous ; 
l'avons identifiée par : 1° l'analyse élémentaire; 2° le point de fusion de son 
mélange avec la dihydrofolliculine obtenue par hydrogénation de la 
folliculine (P.K. 194-175°); 3° la formation des dérivés : monobenzoate et 
dibenzoate. Le 

De 15 tonnes d'urine, nous avons isolé à l’état pur une vingtaine de 
grammes de dihydrofolliculine. Cependant il reste encore un résidu 


huileux que nous n’avons pas réussi à faire cristalliser et qui a encoreun 


très grand pouvoir œstrogène. Nous pouvons estimer que la moitié ou 
même les deux tiers de l’activité physiologique de l'urine de juments 
gravides est due à la dibydrofolliculine. 


La séance est levée à 15"10". 


ERRATA. 


(Séance du 28 juin 1937.) 


Note de M. A/fred Lacroix, Sur un nouveau type basaltique, ie 


d’épanchement d’une norite et comparable, au point de vue chimicominé- 


ralogique, aux météorites feldspathiques : 


Page 1911, ligne 7 en remontant, au lieu de m—\, re m—3; au lieu de est 
pauvre, lire, n’est pas pauvre. | 

Page 1912 (note), ligne 2 en remontant, au lieu de est RE grande, bee est parfois 
plus grande ; ligne 3 (en remontant), au Res de 2 roches, lire 2, ces roches ligne 3 
(en remontant dans le texte), au ee de plus, lire assez. 


(*) Les détails expérimentaux seront publiés dans un autre Recueil. 


0-0" 


